
Dans les démocraties véri-
tables, ceux qui ne participent
pas n’ont pas de quoi être fiers.

Le taux d’abstention de 58%
et plus d’un million et demi de
votes nuls dévoilent au grand
jour un vide important au sein
de la scène politique, et une
responsabilité partagée de la
société et des partis politiques,
qui devraient favoriser un débat
politique sain et constructif,
notamment auprès d’une fran-
ge stratégique de la société, la
population de moins de 35 ans.

Partout dans le monde, les
ligues, filiales de la jeunesse
des différents partis politiques,
sont le foyer des prochains lea-
ders et responsables politiques
et le fer de lance des cam-
pagnes électorales réussies.

Dans notre pays, la jeunesse
est quasi absente du débat poli-
tique sinon pour illustrer une
culture de nonchalance confor-
tée de façon presque complice
de la part des médias et des
analystes politiques qui sem-
blent légitimer au lieu de
secouer cette tendance qui ne
sert les intérêts de personne et
surtout pas ceux de la jeunesse.

Cette absence par choix,
par culture ou par défaut ne
devrait pas se limiter à une
seule interprétation, celle d’un
rejet de tout un système,
lequel système n’est pourtant

que la réflexion de notre
propre culture et de notre
désengagement du débat poli-
tique. Cela est préjudiciable
aussi bien à l’Algérie, aux par-
tis politiques mais surtout pour
la jeunesse, sur laquelle ce qui
se joue aujourd’hui aura un
impact important, compte tenu
des crises que connaissent
plusieurs parties du monde.

1,7 million de voix nulles soit
autant de cris muets, de feuilles
blanches et de demandes non
formulées de façon volontaire.
C’est de cela qu’il s’agit. Ce
message vide sera, pourtant,
interprété de façon différente
pour justifier un courant donné,
alors que l’accent devrait être
mis sur le pourquoi d’un vide
dans le débat social qui a mené
à ce résultat. Ceci est un symp-
tôme d’un malaise plus grand et
plus profond que je dénonce
plus bas.

A voire le rôle catalyseur
joué par la jeunesse américai-
ne lors de l’ascension au pou-
voir du premier président noir,
celui joué par les jeunes de la
gauche française, leur élo-
quence, leur courage, leur dis-
cours net et sans bémol, je me
dis que notre jeunesse ne croit
plus en elle-même, ce qui est
dommage, puisque les résul-
tats dépassent rarement les
espoirs, et qu’hélas, on a choi-

si de rêver «tout petit» pour ne
pas dire ne pas rêver du tout.
Nous devons apprendre à pro-
poser de façon constructive et
ne pas se limiter à avoir à redi-
re sur ce qui est fait et ce qui
n’est pas fait.

Interpréter cette tendance
inquiétante est un devoir que
devrait entreprendre notre
génération, celle des moins de
35 ans, à travers l’ouverture
d’un débat serein, où la priorité
ne sera pas accordée à la tête
des candidats et à leur appar-
tenance régionale ou autre,
mais sur un projet de renou-
veau du débat économique et
social qui dépasse les problé-
matiques de la pomme de terre
et du sachet de lait, nous
devons travailler sur nous-
mêmes car l’individu est au
cœur de cette problématique.
Nous en sommes capables,
nous en sommes respon-
sables, il en est de notre devoir
en qualité de jeunes citoyens
assez rapides à critiquer,
assez rigides lorsqu’il s’agit de
proposer.

Nous en sommes capables,
j’en suis sûre.

Au-delà de ces élections,
qui ne constituent, pour moi,
qu’un exemple de plus de
notre nonchalance, nous
devons rouvrir le débat sur
l’identité algérienne, la culture

algérienne, en acceptant nos
lacunes et en travaillant à y
remédier, favoriser l’autocri-
tique constructive et applaudir
quand il y a lieu de se féliciter,
sans gêne, aucune. Nous
devrons favoriser un projet de
société basé sur la question :
quels débouchés pour la jeu-
nesse ? Comment la rendre
plus active, plus engagée dans
des causes telles que la pro-
preté, la citoyenneté, comment
réviser une certaine culture de
désengagement réfractaire
quelles qu’en soient les
causes. On ne vient pas au
monde pour être spectateur
mais chacun a un rôle à jouer.
Et les médias et universitaires
devront soutenir cette tendan-
ce (je ne dis pas mouve-
ment !).

A ceux qui se réfugient sous
le prétexte du «système», je
trouve ce prétexte trop vieux et
trop simple pour qualifier une
érosion de valeurs et un «je-
m’en-foutisme complice».

Il ne s’agit pas, enfin, de
politique, il s’agit de bien plus
que cela. Quelle image vou-
lons-nous donner de notre
génération, de celle à venir ?
Nous avons étudié, grandi et
aimé ce pays, nous devons
pour nous-mêmes et pour nos
enfants, développer une vision
où l’on apprend de nos erreurs
et où l’on ravive notre
conscience citoyenne engagée
en faveur d’une société pro-
gressiste qui compte avancer
sur tous les plans, d’une socié-
té où les préjugés sont répri-
més et bannis, une société où
l’habit ne fait pas le moine, une
société ouverte et en paix avec
elle-même.

Intellectuels, étudiants, uni-
versitaires d’aujourd’hui et de
demain, où êtes-vous ?
Faiseurs d’opinions, vous avez
un rôle à jouer pour raviver le
débat social et politique sain et
progressif. Je crois en vous
tous.

Une citoyenne non atteinte
de myopie sociale.

B. S.
Algérie

L'environnement est défini comme l'en-
semble des éléments (biotiques ou abio-
tiques) qui entourent un individu ou une
espèce, et dont certains contribuent directe-
ment à subvenir à ses besoins, ou encore
comme l'ensemble des conditions naturelles
physiques, chimiques, biologiques et cultu-
relles (sociologiques). Je ne suis pas un
expert ou un spécialiste dans les études de
l’environnement, mais un simple citoyen
traumatisé, offensé et très consterné par une
décision de mise en place d’un point de
décharge à l’entrée d’une forêt qui était dans
un temps passé la petite Suisse.

Ce que vous voyez est l’entrée de la forêt, les ordures jetées un peu partout, sans don-
ner de l’importance aux arbres de pins qui décorent la nature et lui donnent un air frais,
aux alentours des terres abritant diverses cultures : vignoble de table, cerise, abricot,
poire, pêche. Bref, toute une vie végétale en péril.

Jadis, les familles de la ville de Hammam Righa partaient chaque matin vers la station
thermale et son cadre féérique et y passaient des moments inoubliables.

Je lance un pressant appel à messieurs le ministre de l’Environnement et le directeur
général de la protection des forêts, aidez-nous à sauver cette belle nature…

A. Benkhaled

Le Soir
d’Algérie
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Dostoïevski avait dit : une fleur qui
pousse en plein hiver, c’est de la poli-
tique. A bien méditer sur ce qui suit,
vous verrez qu’il est très près de la réa-
lité.

Un jour, dans un petit village du
nord-ouest de la France, vivaient ses
habitants, comme naguère leurs aïeux,
aux rythmes du lever et du coucher du
soleil. Mais pour les enfants, qui fré-
quentaient une petite école communa-
le, leur réveil était conditionné par le
passage très ponctuel d’un vieux pay-
san, allant vers son champ, poussant
son éternelle brouette dont le moyeu
provoquait des crissements à réveiller
les vivants. Il faut précisait que cette
traversée du village était non seulement
quotidienne, mais sans qu'aucun habi-
tant ne l'ai apostrophé une seule fois.

Mais il y avait un mécontent, dont le
sommeil était perturbé par ce bruit :
c’était le chat. Il faut dire qu'il était le
seul et unique félin, qui plus est, la nuit
de la pleine lune du dernier mois de
l'année, pouvait parler aux humains ! Il
attendit ce moment avec impatience, et
le jour J, il ne manqua pas de s’adres-
ser au paysan en ces termes :

«S’il vous plaît, huilez ou graissez
un peu la roue de votre brouette.»

Le paysan leva la main sur le chat
pour le frapper, pour lui avoir fait cette
réflexion. Mais il se ravisa, et se dit qu’il
y avait du bon sens dans ces paroles.
Ce qui fut fait, juste avec quelques
gouttes d’huile récupérées du pressoir,
près des oliviers, et le silence régnât,
enfin, dans ce hameau.

Mais comme chaque médaille a son
revers, durant pas mal de jours, et
n'ayant plus ce chuintement quotidien
et insolite pour les réveiller, tous les
écoliers des alentours arrivèrent en
retard à leur cours, jusqu’au jour où le
maire se résigna, par la force des
choses, à faire quelques dépenses qui
consistaient à installer un carillon sur le
clocher de l’église.

Moralité : j’aimerai que ce chat tra-
verse notre pays avec une panacée à
chaque petite commune qui manque
non pas d'hommes et de moyens, mais
d’idées et de solutions idoines pour
nous sortir de ce marasme que vivent
pas mal de nos communes.

Farouk Diffelah

La panacée

CHRONIQUE
DU JOUR«Les absents ont toujours tort»

À NOS LECTEURS
Un texte à faire passer dans «Vox Populi» ?

soirsat2@gmail.com ou 
maamarfarah20@yahoo.fr

• A ma douce, chère et tendre
femme. Hier le 26 mai, on a fêté nos

huit ans de mariage et pour cela, je tiens à te déclarer pour la
énième fois ma flamme d’amour et ô combien je t’aime ! Je tiens
à toi comme au premier jour où nos regards se sont croisés. Je
suis et je resterai toujours fidèle et à tes côtes jusqu'au dernier
souffle et en dernier, laisse-moi te dire que tu es une femme
exceptionnelle, belle, formidable et généreuse, une mère
dévouée et responsable, merci de nous aimer moi et Malik.

Ton amoureux de toujours Dj

• Sarah ! Tu es là, je te vois, je t'ouvre grands les bras, Et je te
dis reste avec moi, non Sarah ! Non, je n'ai pas oublié et pour
l'éternité nous sommes liés. Non, je n'ai pas oublié les souvenirs
d'été. Nous partirons vers la chance…

• Le 21 mai nous a souri et a fait pleurer les autres et depuis, on
est ensemble. Que Dieu nous protège à vie et nous réserve un
beau destin, je suis et je serai fière de toi et fidèle.

De la part de Tamahvoultik FM 

• A toi ma maman chérie, ma Madorée, sache que sans toi, ma
vie n'aurait aucun sens, merci d’exister je t'aime.

De la part de ta Fifi qui t'aime très fort

• «Si tu n’existais pas, dis-moi comment et pourquoi j’existerais ?
Que deviendrait ma vie sans toi, sans ton beau sourire, ta douce
voix ? Qui me prendrait dans ses bras ? Qui me comprendrait mieux
que toi ? Ma vie ne vaudrait pas la peine d’être vécue si tu n’étais
pas là parce que tu es la raison de toutes mes réussites, parce que
c’est toi qui as fait de moi la femme que je suis aujourd’hui.»

A la plus belle, la plus patiente et la plus altruiste de toutes les
mamans, bonne fête.
PS. : Papounet, si jamais tu lis ce message, sache que je te dois
tout autant et que sans toi, nous ne serions rien non plus !
Que Dieu vous protège et vous garde pour nous.

Hazar,
votre fille qui vous aime 
plus que tout au monde

• C'est le 27 mai, un jour spécial car il y a 23 ans, un ange est
né sur terre. Depuis que je t'ai connu, mon ange, rien n'a chan-
gé mais tout est devenu différent. Les mots qui existent sont
faibles pour te décrire. Tu as apporté le sens qui manquait à ma
vie. Joyeux anniversaire ma Linouche.

Khaled qui ne pense qu'à toi
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Hammam Righa crie «au secours !»
MENACÉE PAR LES ORDURES


